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DEVELOPPEMENT HISTORIQUE DE

L'INDUSTRIE HORLOGERE

A LA VALLEE DE JOUX DE 1712 A 1924 1

II faut remonter au commencement du XVIIIme siecle,

vers 1712, pour trouver ä La Vallee de Joux les premiers
elements d'une industrie, ayant quelque rapport avec l'hor-
logerie. Un jeune homme, Joseph Guignard, alia apprendre
la profession de lapidaire au Pays de Gex et vint ensuite

faire des apprentis ä La Vallee, oü cette industrie fit bientöt
de rapides progres. Si on y travaillait les pierres precieuses,

on v taillait surtout le verre colore qui servait ä ornementer
la bijouterie et la quincaillerie. Insensiblement on arriva a

fabriquer les divers contre-pivots qui sont utilises dans

l'horlogerie. Mais ce n'est qu'ä partir de l'annee 18.40, que la

maison Ls Audemars engagea un apprenti pour se former
ä la fabrication de tous genres de pierres percees et non

percees, dont on fait usage en horlogerie. Cette industrie
des pierristes, issue du lapidaire, s'est enormement deve-

loppee ä La Vallee de Joux jusqu'ä nos jours, ou eile occupe

un tres grand nombre d'ouvriers, travaillant pour tous les

peuples du monde.

A peu pres ä la meme epoque, il se fabriquait ä La Vallee

quelques horloges en bois, en fer et en laiton, tres grossie-

rement faconnecs, mais qui remplacerent tres avantageuse-

ment les tnoyens plus primitifs que Ton employait auparavant

1 Communication faite ä la Societe vaudoise d'histoire et d'ar-
cheologie lors de son assemblee au Sentier le 22 aoüt 1925.
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pour la mesure du temps. ].es ouvriers de cette industrie
allerent se former ä Bellefontaine pour arriver ä fabriquer
la vraie horloge dite de Morez, dont plusieurs specimens
existent encore et parmi ceux-ci on peut citer les freres
Moise et Isaac Golay, qui construisirent entre autres l'hor-
loge du clocher du temple du Sentier en 1737.

^'introduction de l'industrie horlogere ä La Vallee dans

la premiere moitie du XYIIIme siecle fut fortement entravee

par l'obligation de se constituer en corporations ou mai-

trises, octroyees par LL. EE. de Berne, afin de donner quel-

que appui aux horlogers isoles, cjui sans cela se trouvaient
completement paralyses dans leurs travaux. D'un autre cöte

les conditions pour entrer dans une de ces maitrises etaient
excessivement draconniennes et decourageaient les jeunes

gens desireux de se vouer ä l'industrie horlogere. Pour le

candidat ä la maitrise, qui avait son siege hors du pays, il
ne s'agissait de rien moins que de faire cinq annees d'ap-

prentissage chez un maitre brevete, trois ans de compagnon-

nage comme ouvrier, apres quoi, sur la presentation d'une

bonne montre faite avec soin sous la surveillance de la

maitrise, le jeune homme devenait membre de la corporation,

avec le titre de maitre et le droit de former des appren-
tis. Le nom de chef-d'oeuvre designait alors la montre
presentee au jury pour l'obtention de la lettre de maitrise. II
s'agissait done de travailler pendant huit annees, presque
sans les ressources de son propre travail et avec l'incerti-
tude de la reussite.

Les donnees ci-dessus ont ete partiellement puisees dans

l'histoire de l'horlogerie A La Vallee de Marcel Piguet, qui,

en 1895 et sous les auspices de la Societe industrielle et

commerciale de La Vallee, avait dejä fait un travail assez

complet sur toute cette matiere. Quelques noms et quelques

dates v seront encore releves au cours du present travail.
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Mais pendant ces penibles tätonnements, le veritable
introducteur de l'horlogerie ä La Vallee de Joux, Samuel-

Olivier Meylan, venait au monde au hameau Chez-le-Maitre.
On ne connait nialheureusement rien de ses premiers tra-
vaux, mais on peut le supposer un jeune homme adroit et

perseverant dans son desir d'apprendre ä faire une montre,
puisque avec ses propres economies, il partit pour Rolle

en 1740, oü il rencontra un artiste horloger, dispose ä lui
apprendre le metier. II reussit plus rapidement qu'il n'es-

perait et pensant que son isolement ä La Vallee lui permet-
trait de se passer des maitrises, il forma un apprenti apres
sa rentree de Rolle, mais les corporations veillaient et celle

de Rolle lui intima l'ordre de renvover son apprenti. II
ceda apres quelque resistance, mais il quitta de nouveau le

coin natal pour aller dans le Pays de Neuchätel, accompa-

gne de son protege, ou il se perfectionna. II se presenta
ensuite devant la maitrise de Moudon pour v faire son chef-

d'ceuvre et ayant reussi, il obtint le titre de maitre et la

liberte de s'etablir dans le Pays de Vaud et de developper

l'horlogerie autour de lui. II y rentra vers la fin de l'an-

nee 1742, d'oü il adressa avec son apprenti et l'un de ses

premiers imitateurs une requete ä LL. EE., demandant ä

etre liberes de leurs obligations envers les maitrises, jus-
qu'ä ce qu'ils fussent assez nombreux, soit sept maitres,

pour en former une au Chenit. Cette liberation leur fut
accordee le 5 fevrier 1749 et par la suite ils s'organiserent
en societe pour le partage des frais de cette concession.

Cette societe fut de nouveau inquietee par les maitrises

reunies et celle de Rolle en particulier, ce qui leur occa-

sionna de nombreux frais et desagrements.
Les horlogers de La Vallee se deciderent enfin a presenter

ä LL. EE. un nouveau reglement de maitrise, qui fut sanc-

tionne au mois de septembre 1756. Apres diverses tergi-
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versations et nouvelles difficultes, on aboutit enfin ä l'etat
de chose nature! et actuel, savoir l'abolition de toute mai-
trise, qui fut decretee par LL. EE. !e 6 mars 1776, avec la

liberte de l'industrie et du commerce des produits de l'hor-
logerie.

A la meme epoque 011 Samuel-Olivier Meylan luttait pour
le developpement de son industrie contre l'intransigeance des

maitrises, d'autres jeunes gens de talent s'expatriaient aussi

pour aller apprendre la fabrication des montres. Parmi eux,
il faut citer Pierre-Henri Golay de Derriere-la-Cöte, dont la

famille a fourni successivement cinq generations de cadra-

turiers et qui alia ä Fleurier apprendre cette partie ; puis
Abram-Samuel Meylan de l'Orient, qui alia aussi ä Fleurier
se perfectionner dans sa vocation.

On ne saurait assez retenir comme etant d'une importance
c'apitale pour La Vallee de Joux, cette date de 1740 et

annees suivantes, au cours desquelles de courageux et perse-
verants jeunes gens s'expatrierent pour apprendre la profession

d'horloger, puis rentrant au pays natal, y apporterent
les premiers elements d'une industrie, qui, pendant plus de

deux siecles, a fait la prosperite de La Yallee de Joux.
II faut se representer ce que fut cette contree pendant

environ quatre siecles, de la fin du XIIIme ä la fin du

XVI Ime, pour se rendre compte des progres immenses qui
ont ete realises par le moyen de l'industrie horlogere jus-
qu'au milieu du XIXme siecle, mais surtout depuis cette

epoque-la, de par son complet epanouissement. Le pays etait
alors couvert de vastes et sombres forets, coupees sans doute

et embellies par le lac et quelques riantes clairieres, que les

rares habitants peuplerent, en se disseminant de Test a

l'ouest, en fondant les nombreux hameaux qui se sont

agrandis dans la suite des temps. Ces habitants vivaient
tres chetivement des produits de leur betail et d'un sol d'une
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grande pauvrete naturelle, qu'aggrave encore l'äprete du

climat. Quelques embryons d'industrie resultant de l'exploi-
tation des forets, reduite partiellenient en charbon, des hauts

fourneaux pour la fabrication de fer grossier et les verreries
etaient les seuls elements capables de procurer quelques res-

sources ä la population, en plus des produits susmentionnes.
Aussi son augmentation fut-elle tres lente jusqu'ä la fin du

XVIIIme siecle, malgre les families nombreuses, ä cause
de l'emigration vers des pays plus hospitaliers.

Aujourd'hui, grace ä la perseverance de Samuel-Olivier

Meylan, nous avons de belles industries en pleine prosperite,
qui ont transforme l'äpre et sauvage Yallee de Joux en une

riante contree, attirant les amateurs de belle nature, ou i'oii
accede en deux heures de chemin de fer des les bords du

Leman, en compagnie de tons les produits de l'univers

qu'on peut desirer.

Aux difficultes inherentes ä tout debut d'une industrie
dans une contree, on peut mentionner ici que les services

de transport pour arriver ä La Vallee ou en sortir etaient
des plus primitifs et tres difficiles en hiver. Des messagers

avec leur hotte, passant le Marchairuz, furent les premiers

transports assez irreguliers, charges des correspondances

et souvent d'assez grandes valeurs, parmi lesquels on peut
citer Moise Etenoz, du Lieu. Le premier service postal offi-
ciel, accorde en 1748, fut un messager qui allait deux fois

par semaine ä Romainmötier. En 1825, il fut accorde un

courrier ä un cheval qui faisait trois courses par semaine

ä Cossonay. Ce service fut ensuite quotidien, puis deux,

trois et quatre fois par jour, dont un vers les Rousses,

jusqu'ä l'etablissement du chemin de fer en 1899, qui a ete le

couronnement du developpement des industries.
Examinons maintenant plus en detail les nombreux pro-

gres de cette industrie horlogere, en mentionnant en passant
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quelques maisons de fabrication, ainsi que quelques person-
nalites marquantes, qui ont le plus contribue ä amener ces

differents progres. II ne laut pas perdre de vue que depuis

l'epcque des maitrises, il s'est fabrique sans interruption des

montres finies ä La Yallee, en plus du travail courant
execute par les ouvriers a leur domicile. D'abord tous les

maitres hcrlogers et les apprentis etaient tenus de fournir
leur chef-d'oeuvre, soit une montre finie entierement de leur
main. Restes demi agriculteurs, ces maitres occupaient quel-

que temps de loisir ä fabriquer des montres, dont ils fai-
saient venir de Geneve ou des Montagnes neuchäteloises,
les parties qu'ils avaient trop de peine ä executer eux-
memes : echappement, cadran, aiguilles, boites, etc. Ces

montres restaient en partie dans la contree, comme montres
de famille, ou faisaient l'objet d'un petit commerce avec les

amateurs qui pouvaient se payer ces objets si utiles, mais

d'un si haut prix, vu les difficultes de leur fabrication.
On cite cntre autres comme s'etant occupes de cette

fabrication speciale, les fils de Jacques Rochat, du Brassus, qui
ionderent en 1773 la maison Rochat freres. debutant par la

fabrication de fort belles montres finies simples et com-

piiquees, avec echappement ä verge, pour continuer plus tard

par celle de pieces plus compliquees, mais livrees sans

l'echappement. On dit que cette maison fut la plus ancienne

association, ayant pour but de reunir sous une direction

uni(|ue im certain nombre d'horlogers et de s'occuper de la

vente de leurs produits.
Abel Piguet, ne en 1750 aux Piguet-Dessus, et son fils

David, avaient, des 1775, une petite fabrique de montres

simples, dont plusieurs sont restees dans le pays.
Abel Golay des Piguet-Dessous s'associa a la meme epoque

avec plusieurs membres d'une famille Piguet du Bas du

Chen it pour la fabrication de montres ä repetition et grande
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sonnerie Y\, avec echappement ä verge, qu'ils vendaient
directement ä Paris. C'est ä Abel Golav, un des membres
de cette association, que revient le merite d'avoir fait en 1810

les premiers pignons ä la fraise, sur un outil invente par lui.
T1 fournit des lors et jusqu'en 1848, des pignons aux fabri-
cants de i.a Yallee.

Charles-Auguste Piguet fonda au Bas du Chenit, vers

1790, un important atelier pour la fabrication des montres
ä roue de rencontre, dont il avait un assez fort ecoulement

dans la maison Piguet et Meylan, de Geneve. Cet industriel,
ainsi (|ue Philippe-Samuel Meylan, dont il sera encore fait
mention plus loin, Thimotee Golay, du Bas du Chenit,
Charles-Abel Piguet, du Brassus et Pierre-Mo'ise Reymond,
du Solliat, construisirent ;\ cette epoque un certain nombre

f\e montres cumpliquees tout a fait remar<[uables par leurs

mecanismes artistement travailles, mais dont la description
sortirait trop du cadre de cette etude. 11 faut cependant
citer un regulateur construit par Thimotee Golay, qui tut
son chef-d'oeuvre, avec toutes sortes de combinaisons mer-
veilleuses : il marchait line annee et fut vendu line premiere
fois pour l'insignifiante somme de fr. 200.—. Apres cent

ans, cette piece marchait encore parfaitement et fut acquise

en definitive par un enthousiaste collectionneur americain.
La plupart de ces belles montres, simples et compliquees,
dont on admire encore aujourd'hui le travail, furent cons-

truites pendant les nefastes annees de la revolution fran-
caise, qui donnerent des loisirs ä nos ateliers et nos hor-

logcrs.
La tradition rapporte qu'ä peu pres a la meme epoque, plu-

sieurs ouvriers du Bas du Chenit, ayant fabrique un
certain nombre de montres sans en trouver l'ecoulement, entre-

(irirent dans ce but un voyage en Orient, ou, sans aucune

notion de ce qu'etait un pared voyage ä cette epoque, ils ne



— 148 —

purent parvenir. Arretes en Italie comme des malfaiteurs,
ils furent voles de tout leur avoir et ce n'est qu'ä grand
peine, avec l'aide de la charite publique, qu'ils purent rentrer
au pays. Si ce permier essai commercial avait eu plus de suc-

ces, ll aurait peut-etre donne une autre direction ä la

fabrication de l'horlogerie ä La Yallee.

Donnons maintenant un rapide coup d'oeil ä ce qu'etait la

fabrication de l'horlogerie ä La Yallee pendant la plus

grande partie du XYITlme siecle, avant d'aborder le sujet
plus special de son complet epanouissement par la terminai-
son complete de la montre chez nous. A cette epoque il
n'etait pas question de pouvoir aller acheter tels on tels

debris chez les fabricants de ces specialites, pour pouvoir
monter en tres peu de temps le mecanisme complet d'une

montre, comme on le fait aujourd'hui. 11 fallait d'abord
scier ä la plaque de laiton tous les morceaux de la cage du

mecanisme ; les ecrouir et revenir tres soigneusement pour
eviter les deformations en cours de travail. II en etait de

meme pour les roues qui devaient etre croisees et denturees

ä la main. Pour les pignons on etira d'abord des pieds

d'acier avec les dents formees, auxquelles il fallait ensuite

donner la forme la plus normale possible, au moyen de limes

speciales. Ce travail tres coüteux et delicat se prolongea jus-
qu'ä l'invention de l'outil d'Abel Golay pour le taillage des

pignons a la fraise.

La construction complete d'une montre prenait ä cette

epocpie un temps considerable. Chacun faisait la sienne ; les

maitres des corporations tout d'abord et ensuite les appren-
tis, qui sortaient tout ce qui etait possible de leurs doigts
et capacites, et faisaient venir de Geneve ou des Montagues
neuchäteloises les debris qu'ils ne pouvaient fabriquer eux-

memes, et ainsi se completaient ces belles montres anciennes

si soignees, qu'on pent encore admirer aujourd'hui.
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On en vint ensuite vers 1776, ä une plus grande division
du travail : chaque ouvrier eut sa speciality et les mouve-
ments commences dans telle famille se transmettaient en-

suite de maison en maison, pour que chaque ouvrier y
ajoutät son propre travail. Tout se reunissait ensuite chez les

marchands horlogers, comme on les designait, ayant chacun

leur clan de fabrication ; ils allaient vendre ces mouvements
chez les horlogers de Geneve et Neuchätel, qui les termi-
naient en boite et les vendaient dans leurs boutiques.

Apres la fabrication des montres isolees, qu'on pourrait
appeler montres d'amateurs, on debuta plus en grand, comme

il est explique ci-dessus, par la fabrication des ebauches

pour montres a roue de rencontre, soit la cage renfermant
le mecanisme moteur, avec les pignons rives sur leurs roues,

sans etre pivotes, travail qui incombera plus tard au finis-
seur. Dans la suite des annees, on y ajouta ä mesure des

demandes, les mecanismes de tous genres de complications :

cadratures a % et a minutes, grandes sonneries, reveils,

quantiemes, musique, seconde independante, automates, etc.,

et pendant une tres longue periode, les horlogers de La
Vallee eurent le monopole de cette fabrication et de la four-
niture ä leur clientele du dehors, ainsi que le prouvent quelques

extraits de lettres officielles de Geneve, qu'il serait

inutile de reproduire ici.
Si les horlogers de La Vallee jouirent longtemps de ce

privilege, il faut constater qu'ils etaient fort mal installes

pour faire un travail aussi delicat. Assis devant de petites
fenetres s'ouvrant difficilement, mal chauffes au debut par
la plaque du foyer de la cuisine et souvent insuffisamment

nourris, on comprend quelle devait etre la dose de patience

et de perseverance donnee pour une besogne aussi absor-

bante. Aussi les ravages causes par les epidemies etaient-ils
considerables. Meme les comptoirs des marchands horlogers
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etaient des plus primitifs et pour qui a connu les maisons

avec leurs locaux enfumes des eminents horlogers cites au

cours de ce travail, qui voyageaient quelque peu, on a peine

comprendre, au milieu du contort moderne, qu'ils aient

pu se contenter de chambres aussi primitives et inconfor-
tables.

Apres la periode assez longue consacree ä la fabrication
des ebauches pour montres ä roue de rencontre, vint la

periode qu'on peut appeler celle des pieces fantaisies, faci-
litee par la mise en usage du calibre Breguet, remplacant

avantageusement celui pour echappement ä verge.
Des 1780, le Bas du Chenit et le hameau Chez-Meylan

possedaient tin noyau d'horlogers de talent, qui outre leurs

relations de famille, avaient celles qu'amene l'exercice d'une

industrie uniforme. Pressentant quelques dangers qui pou-
vaient resulter du nouveau genre de fabrication, relatifs a

une trop grande concurrence entre eux, plusieurs allerent
s'etablir ä Geneve au cours du XIXme siecle, afin d'etre

mieux dans un centre plus etendu, convenant davantage au

developpement de leurs talents. Parmi eux on peut citer
Isaac Piguet, Philippe-Sam. Meylan, Pierre Rochat et fils,
tous du Brassus ; Henri Capt, du Solliat, les freres Long-
champ, des Queues, et Mo'ise Aubert, du Lieu.

Lors de leur depart pour Geneve, ces horlogers s'occu-

paient de fabriquer de nombreuses pieces diverses de fan-

taisie, telles qu'automates de tous genres, oiseaux chan-

tants sur boites ä musique, pistolets et autres objets accom-

pagnes de diverses complications. II s'en fit un grand
commerce ä cette epoque et plusieurs de ces pieces reviennent

encore de nos jours pour les reparer chez les specialistes
de plus en plus rares qui peuvent encore en comprendre les

delicats mecanismes.

(A sxtivre.) Louis AUDEMARS.
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